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ANALYSE | 


De l’eau de la fontaine de Vimont , située près le château de 
M. Duhamel, paroisse de Saint-Andre-d’Hebertot, canton 
de Blanges, arrondissement de Pont-l’Evéque, département 
du Calvados, le 20 juillet 1829; par M. Vauquezn (1). 

La source de la fontaine de Vimont , qui sourd au pied 

d'un petit goteau » est très - abondante ; elle fait tourner 

un moulin à farine , situé à très-peu de distance de là: La 
quantité d'eau qu'elle fournit ne paraît pas éprouver de 
variation sensible dans les différentes saisons de l'année. 

Sa température est de 11 degrés 70 centiémes, celle de 

l'air étant de 19 degrés 20 centièmes (thermomètre centi- 

grade); elle est extrêmement limpide ; sa saveur est délicate 
et fraîche, et le savon s'y dissout assez bi. 

Les réactifs auxquels je l'ai soumise n'y ‘ont’ indiqué que 

du carbonate de chaux (craie), avec une petite quantité 

d'acide carbonique libre. C'est une chose digne de remarque, 
que les eaux de cette contrée ne contiennent ni sulfate, ni 
muriate d'aucune espèce : les marnes mémes qui se trouvent 

à cent pieds de profondeur, : n'en recèlent we non yr un 

‘ai déterminé la quantité de carbonate de chaux par 
l'oxalate d'ammoniaque et le sous-phosphate de soude. 
Le premier de ces réactifs a donné, pour un litre d'eau, 


(1) Cette analyse était adressée à madame Duhamel qui avait recu 
M. Vauquelin lors de son dernier voyage. = A.Cnevairren. 


« 
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33 centigrammés d'oxalate de chaux desséché au soleil ; ce 
qui correspond à 24 centigrammes de carbonate. 

Le deuxième réactif a fourni 25 centigrammes de phos- 
phate de chaux, qui représenteut la même quantité de 
carbonate de chaux. L’acide carbonique libre a été apprécié 
au moyen de lammoniaque et de l'eau de chaux , employée 
successivement sur la même quantité d'eau. Le précipité 
obtenu par l'ammoniaque pesait ar centigrammes, et eelui 
produit par l'eau de chaux pesait g centigrammes, qui 
contiennent 4,05 d'acide carbonique, ou environ 22,66 cen- 
timètres cubes par litre d'eau. 

Ce procédé, je pense, ne laisse rien à désirer sur son 
exactitude; par la seule action de l'eau, lammoniaque n'y 
produisait pas de précipité. 

Les résultats précédens. prouvent que l'eau de la fontaine 

de Vimont ne contient que 3555 de son poids de carbo- 
nate de chaux, c'est-à-dire, 1 sur 4000. D'où l'on peut. 
conclure que c'est une des plus pures et des plus légères 
que l'on connaisse. 

On demandera peut-être dans quel but ou quel intérêt 
j'ai entrepris l'analyse d'une eau si simple ; je répondrai 
que je n'ai ea d'autre motif que celui d'éviter l'ennui qui 
m'obsède quand je ne snis pas occupé. 

Au reste, il serait à désirer que toutes les eaux dont 
les hommes et les animaux font leur boisson habituelle 
fussent exactement connues dans leur composition. C'est 
une étude qu'Hippocrate recommandait par - dessus tout 
aux médecins de son temps, persuadé que les eaux ont une 
grande influence sur la santé. 

On acquiert par-là d'ailleurs des notions souvent curieuses 
sur la nature des terrains à travers lesquels passent les 
caux. Ici, par exemple, il est évident que celle dont il 
s’agit traverse une couche de terre calcaire. 
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Je me trompais cependant en disant que je n'avais pas 
eu de raison pour m'occuper de ce travail; baptisé avec 
cette eau, elle nimtéresse, car je crois, à cause de sa 
pureté, quelle est | 
tache 


NOUVEAU PROCÉDÉ 


Pour la préparation du cyanure de mercure, par. MM. 10 Cue- 
VALLIER et DELESCHAMPS. 


Le cyanure de mercure étant employé depuis quelques 
aunées en grande quantité pour la préparation dé l'acide 
hydrocyanique, nous avons cru devoir faire connaſtre un 
procédé simple et facile pour obtenir ce cyanure , procédé 
qui n'est pas décrit dans les traités de chimie (1). | 

Il y a six ans, nous avions déjà essayé d obtenir le cyañure 
de mercure par ce procédé, mais nous n'ävionis pas songé à 

le faire connaître. 
Voici le mode d'opérer 

On prend huit onces de prussiate de potasse du com- 
merce, on le réduit en poudre grossière, on l’inttoduit dans 
un ballon, on ajoute huit onces d'eau distillée, on laisse en 
contact pendant quelques heures, on met le ballon! sur vn 
triangle placé sur un fourheau, on ferme la tubulure pat 
un bouchon qui supporte deux tubes, l'un en S, l'autre de 
Welter a l'extrémité ee dernier va 

— — — — 

(1) erben était conna de M. . qui nous a dit 


_ l'avoir émployé avec suecès ; mais il nous a engagés à le faire con- 
naître , à cause de son utilité. 1 
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plonger au fond d'un flacon de trois litres, qui contient un 
litre et demi d'eau distillée , dans laquelle on a délayé cing 
onces et demie d'oxide rouge de mercure-réduit en poudre 
très-fine. De ce flacon, part un deuxième tube à double 
courbure, dont l'extrémité plonge dans un deuxième flacon 
contenant cing à six onces d'eau distillée; cette eau est des- 
tinée à condenser le gaz acide hydrocyanique qui ne se se- 
rait pas combiné avec l'oxide de mercure, ou qui ne se se- 
rait pas condensé daus l'eau du premier flacon. 

L appareil monte, on lute exactement toutes les jointures, 
et lorsque le lut est sec, on ajoute, par le tube en 8, quatre 
onces et demie d'acide sulfurique à 66°, qu'on a étendu de 
cing onces d'eau; on met alors quelques charbons sous le 
fourneau, et on laisse réagir, puis on élève successivement 
la température de manière à porter à l'ébullition; on conti- 
nue de chauffer pendant une heure et demie. 

Pendant l'opération, on a soin de rafraîchir les flacons 
dans lesquels l'acide doit se condenser, soit par un filet 
d’eau continu, ou mieux à l'aide d'un mélange réfrigé- 
rant. 

‘On doit, vers la fin de l'opération, faire attention à la 
manière dont on conduit le feu, parce que le résidu con- 
tenu dans le ballon pourrait se boursouffler, et passer dans 
le premier flacon (1). | 

Lorsque l'opération est finie, on laisse refroidir I appareil, 
on, le démonte, on recueille l'eau qui se trouve dans la 


— — 


(1) Il vous est arrivé une fois de laisser passer ce résidu dans le 
premier flacon ; mais nous avons été étonnés, après avoir filtré et fait 
évaporer la liqueur , d'obtenir du cyanure de mercure très-beau et 
bien cristallisé , de plus, des petits cristaux de sulfate de potasse qui 
s'étaient déposés à côté des cristaux de cyanure, mais séparément. 


— - 
| 
1 , 
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boule du tube de Welter; ce liquide a dissous une petite 
quantité d'acide hydrocyanique; on lave les tubes, on réunit 
les liqueurs, ainsi que celle contenue dans le premier et 
deuxième flacon ;on bouche le flacon , et on agite pour faci- 
liter la dissolution de l'oxide de mercure qui s est déposé, et 
qui a échappé à la dissolution ; on sature l'excès d'acide par 
une nouvelle quantité d'oxide, et lorsque la liqueur n'en 
dissout plus (1), on filtre à travers du papier Joseph, on 
réunit les liqueurs et les eaux de lavage du filtre; on fait éva- 
porer doucement, et lorsqu'on aperçoit, des mene 
cristaux, on arrête l'évaporation, et on laisse refroidir len 

temierit ; on recueille les cristaux fournis, on les laye e 
un peu dean distillée, on les mei égoutter, puis scher. 
On fait évaporer les eaux-mères qui fournissent des cris: 
taux moins gros, mais très-beaux ; on les sépare) des eaux- 
mères qu'on fait évaporer ; mais comme ces eaux ont laisse 
dégager une petite quantité d'acide, et qu'il y a formation 
de sous-cyanure; on ajoute un d 


et on laisse. cristalliser. | 


Nous avons obtenu en * ainsi, et sur quantités 
que nous avons données, de pis à meee onces 4 — de. 
meréure., | isup eb 


4 


Nous sommes AAA est. 


économique, et qu il mérite la préférence sur le procédé de 


Scheel, décrit dans le Codex , à l'article Preparation da d a- 


cide et du cyanure de mercure, pages e 


La decide cette apr 
ration pe décomposant pas tout le prussiate de: potasse, on 
peut tirer parti des résidus pon préparer du bleu de ie 


(1) La dissolution de I’ oxide rouge par I’ acide se fait avec la la plus 
grande rapidité. 


| 
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Sur l'huile de Karapa de la Guyane, at sur son made d'ex- 
traction; par M. A. Ricwarp. 


Les habitans de la Guyane française connaissent, sous le 
nom de Karapa, un trés-grand arbre qui croît dans les fo- 
réts, et qu Aublet a décrit et figuré sous le nom de Ka- 
apa guyannensis, dans son ouvrage sur les plantes de la 
Guyane (a. app. 32. t. 387 ). Cet arbre fait partie de la fa- 
mille des méliacées. Ses feuilles réunies à l'extrémité des ra- 
meaux, sont alternes, paripinnées, longues souvent de plus 
d'un pied, et composées de quatre à douze paires de folioles 
opposées. Les fleurs naissent à l'extrémité des rameaux et 
forment plusieurs grappes pédonculées, beaucoup plus 
courtes que les feuilles. Ces fleurs très-petites, blanches, 
légèrement lavées de pourpre, répandent une odeur suave, 
analogue à celle du jasmin. A ces fleurs succède le fruit. 
C'est une capsule de deux à quatre pouces de diamètre, de 
couleur brune rouillée , globuleuse, avec une petite pointe 
au sommet, relevée de quatre côtes saillantes et bosselées ; 
à quatre loges renfermant chacune de deux à quatre grai- 
nes, inégales, superposées et pressées mutuellement. Cette 
capsule finit par s'ouvrir en quatre — à sa maturité 
complète. 

Le karapa est commun dans les forêts de la Guyane et 
dans les bois de l'ile de Cayenne. Son tronc est considéré 
comme très-bon pour la mâture. Son bois est blanc, à peu 
près comme celui du peuplier, de peu de dureté et d'un 
_ tissu assez grossier. Il a dans les colonies cet avantage que 
son amertume, qu'il conserve toujours; le garantit des in- 


1 
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bois. 

I. infusion de l'écorce , dépouillée de son stevia et 
surtout celle des racines, est trés-amére. On Yemploie fré- 
quemment au traitement des fièvres intermittentes, si fré- 
quentes dans les contrées où croît le karapa. * 

C'est des graines de cet arbre que l'on retire l'huile de 
karapa. Voici quel est le mode de préparation générale- 
ment suivi : 1° On pèle proprement les graines nouvelle- 
ment recueillies ; on rejette celles qui sont altérées; on pile 
les amandes dans un mortier : la pâté qui en provient est 
exposée au soleil sur une planche inclinée et creusée en 
gouttiére, au bas de laquelle est placé un vase pour recueil- 
lir l'huile qui s'écoule naturellement. Par ce procédé on 
obtient l'huile la plus belle, la plus pure et la pips épaisse. 
Mais elle doit être cuite, si elle est e PM 
longtemps. 

2° Le procédé qu'on suit le plus communément con- 
siste à faire bouillir les graines dans l'eau, Après les avoir 
retirées , on les laisse pendant quelque temps perdre leur 


humidité et se ressuyer. Alors on les pèle, on réduit les 


amandes en pâte dans un grand mortier; on expose cette 
pâte comme dans le premier proeéd£, ou bien on la soumet 
à la presse, ce qui se pratique le plus souvent, L'huile 
ainsi obtenues e plus abondante , mais moins belle et moins 


pure que la première. On la fait bouillir, afin d peter ce 


qu'elle contient d'humidité. 

L'huile de karapa est incolore, surtout desis le premier 
procédé; elle est épaisse et souvent même presque concrète. 
Sa saveur est extrêmement amère et se conserve toujours. 
Si les vaisseaux qui la contiennent ne sont pas bien bouchés, 
elle devient par le temps jaunâtre et se rançit, mais sans 


— 


—— — 
— — | 
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perdre ses y ponpriétés. Transportée en Europe, eHe prend 
ordinairement la consistance du beurre. Cette huile est 
très-bonne pour l'éclairage ; mais comme elle est plns rare 
à Cayenne, et par conséquent plus chère que celle d’Aouara 
(espèce de palmier ), elle est moins. employée à cet usage 
que celle-ci. | 

Elle. est préférable à Thuile d'olive pour défendre de 
la rouille les instrumens et les ouvrages de fer; elle Fest 
aussi pour les ressorts et les frottemens. En enduisant 
de cette huile le dessous des caisses et des malles on les ga- 
rantit des poux de bois. 

Les Indiens de la Guyane s'en servent pour 3 la fé- 
cule rouge de roucou, dont ils se frottent le corps et les 
cheveux, moins pour se parer, comme on le croit généra- 
lement, que pour préserver leur corps nu de la piqûre de 
plusieurs insectes fort incommodes. Aussi les peuplades 
qui en font usage sont-elles — de toute tne Ge ver- 


mine. 

L'usage le plus général de cette huile est a’ en frotter les 
pieds pour les garantir de la piqûre et de la e des 
chiques. ( Pulex penetrans. ) 

Son odeur forte et sa saveur amère font qu'on l'emploie 
rarement à l'intérieur ; cependant c'est un anthelmintique 
très-paissant, On l'administre à la dose d'un à quatre gros. 
Elle est aussi fort utile dans le traitement des ulcères, en ce 
qu'elle en éloigne les mouches, qui ont coutume d'y de- 
poser leurs larves. 
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EXXAMEN CHIMIQUE 
D'une urine d'u un aspect laiteux ; aw A. N | 


A la suite d'un voyage en Angleterre et en Russie, pour 
_ affaires de commerce, M. X. . ., revint à Paris sans avoir 
ressenti la plus légère indisposition. Peu de jours après sou 
arrivée, il fut atteint d'une diarrhée et d'un catharre pulmo- 
naire peu intense. Après huit jours de son séjour à Paris, il 
Sapercut que ses urines étaient d'un blanc laiteux, un peu 
moins abondantes peut-être que de coutume; mais leur 
émission avait lieu sans qu'il ressentit aucune douleur, 
aucun embarras dans les voies urinaires. M. X......jugea ce- 
pendant à propos de consulter M. ‘le docteur Hervey de 
- Chegoin, qui me remit pour l'examiner une certaine quan- 
tité de ce liquide. * 

Cette urine avait un aspect laiteux, et laistait, déposer une 
substance blanche, comme caséeuse, qui formait environ la 
moitié de son volume; son odeur n'offrait rien de partieu- 
lier : quarante-huit heures après: son émissiop , elle rou- 
gissait le papier de t@urnesol. : , ,:: 

J'ai filtré cette urine et lavé, à l'eau distillée le “aépés, 
qui m'a offert tous les caractères de l'albumine. Insolubi- 
lité dans l'alcool, solubilité entière dans l'âcide hydrochlo- 
rique qui s'est coloré en bleu violet trés-foncé, Desséchée, 
cette matière albumineuse avait un aspect corné, et ne se 
dissolvait pas dans l'acide acétique, dans lequel elle se 
gonflait et devenait blanche et transparente. 

J'ai fait évaporer en partie l'urine filtrée, et à la première 
impression de la chaleur il sest encore séparé une quan- 
tité de flocons albumineux, qui , réunis après filtration à 


— — - 


* 
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ceux précédemment obtenus, ont été mis en contact avec 
l'alcool bouillant qui a dissous une quantité assez remar- 
quable de matière grasse. 

Lurine, privée de toute la substance albumineuse, a été 
évaporée à siccité ; le résidu, traité par l'alcool, était com- 
posé des sels contenus ordinairement dans l'urine, et en 
outre d'un acide libre, car le papier de tournesol était sen- 
pa rougi par ce liquide. 

J'ai désiré connaître la nature de eet acide, et à cet effet 
j ai fait évaporer le solutum alcoolique à siccité, opération 
que j'ai réitérée deux fois pour obtenir le moins que pos- 
sible des sels en solution. Enfin j'ai traité une dernière fois 
ce produit de l'évaporation par de l'alcool très-rectifié , qui 
a encore été évaporé au bain - marie jusqu'en consis- 
tanee sirupeuse. J'ai alors ropes cette matière par l'eau et 
filtré, 

Quelques gouttes de sous-acétate de plomb versées dans 
la liqueur ont déterminé un précipité blanc très-abondant, 
qui a été recueilli sur un filtre et lavé , puis décomposé par 
l'acide hydrosulfurique. La liqueur séparée du sulfure ne 
rougissait plus le papier de tournesol, et ne formait au- 
cun précipité avec l'eau de chaux. Il y a lieu de penser, dès- 
lors, que cette urine ne contenait qu'une petite portion 
d'acide acétique, car tout autre acide eût été précipité par 
le sous-acétate de plomb, et eût donné des marques de sa 
présence après la décomposition du e par l'acide 
hydrosulfurique. 

De ce qui précède on peut déduire que cette urine conte- 
nait de l’albumine en grande quantité, dont une partie se 
séparent par le repos, était umie à de la matière grasse ; 
des sulfates, des hydrochlorates de soude et d ammoniaque, 
et en général tous les élémens de l'urine humaine. 


Ls 
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DU REMEDE SECRET, ET DE SA DEFINITION; 


Lu ala section de Pharmaëie: le 12 septembre 1829, | 


Pan M. Roprner. 


On ne saurait contester que la direction nouvelle donnée 
aux esprits depuis quelques années, n'ait amené déjà des ré- 


sultats importans, et ne doive conduire à d autres plus grands 


encore. Le sentiment de sa propre valeur, réveillé dans 
chaque individu par une plus grande liberté et par une par- 
ticipation plus étendue aux affaires publiques, a conduit 
chacun à l'étude de ses droits et de ses devoirs. On s'est de- 
mandé de toutes parts ce qu'étaient les uns et ce qu'ils ac+ 
cordaient ; ce qu'exigeaient les autres, et s'ils étaient propor- 
tionnés aux premiers. De eette recherche est résultée une 
sorte de clameur universelle, comme si l'on avait tout à coup 
entrevu des choses inconnues jusque-là; comme si l'on était 
parvenu pour la première foisà déchiffrer les lois qui nous 
régissent, On a vu ‘qu'il dit suffi de bien les connaître et 
d'invoquer leur application, pour frapper beaucoup d'abus 
qui ne epeableiont ce? être pen que par des lois nou- 
velles. * int 

N'est-ce point là ce en vient Ames à la pharmacie ? 
A-t-elle une autre legislation, d’autres organes depuis quel- 
que temps? Non, sans doute. Mais des pharmaciens zélés 
se sont agités dans l'intérêt général. Ils ont lu la loi, me- 
suré sa portée, et fait voir qu elle n'était pas abrogée. Ils ont 
aussi montré les abus, „„ 
ne s'est fait attendre. 


— 
— 
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Ce premier résultat en a amené un bien plus important. 
instruction d'un procès (1), le rapport des experts, les 
débats ont porté un jour tout nouveau dans cet amas de 
dispositions qui semblaient, par leur obscurité ou leur in- 
suffisance , épargner tous les abus. On sait enfin qu'un juge- 
ment confirmé en appel a laissé force à la justice, et re- 
poussé avec perte les accapareurs de la crédulité publique. 

J'ai suivi avec soin cette procédure si importante, et me 
suis arrêté long-temps aux réflexions qu'elle fait naitre. De- 
puis, nommé expert dans une affairé du même genre avec 
un de mes confrères, M. Thubeuf, nous ayons eu occasion 

d'appliquer une partie des principes auxquels. je m'étais 
arrêté. Aujourd'hui je me ces 
et d'en tirer des consequence. ul, soi 

L'article 32 de la loi de verminal an XE interdit aux Oe 
maciens la vente des rémèdes secrets. Lart. 36 prohibe leur 
annonce. Le décret du 18 août 1810, plusieurs autres dé- 
certs postérieurs et plusieurs arrêtés ministériels. statuent 
sur la manière dont les remèdes secrets seront examinés et 
achetés par le gouvernement ou vendus par leurs auteurs. 
Eh bien! dans cette foule de dispositions, on n'en trouve 
pas une seule qui donne la définition du remede secret, qui 
établisse ce qu'il est, en quoi il se distingue du remède qui 
ne l'est pas; enfin, la loïprévoit et punit un délit qui n'est 
défini nulle part, et dont la détermination est remise aux 
chances d'une discussion judiciaires 

Ce n'est pas ainsi qu'a été rédigé le Code, sut. Quoi: 
qu'assurément on ne pit se méprehdre sur le sens du mot 
vol, l'art. 379 dit : Quiconque a soustrait frauduleusement 


une chose -” ne lui appartient pas, est een de vol. Si la 


(ty Voyez le Journal de Chimie médicale , tom. V, p. 292. 


i 
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loi de germinal s'était exprimée d'une manière analogue en 
interdisant la vente et l'annonce du remède secret, nous 
n'aurions pas vu un tribunal , des experts, dont nous hono- 
rons tous le savoir et la bonne foi, des avocats, dont le ta- 
lent est généralement reconnu , se débattre sur la définition 
d'un mot qui, au fond, constituait tout le procès; car si 
les remèdes dont l'annonce était poursuivie n'étaient pas se- 
crets , il n'y avait plus de delit. 

A défaut d'une définition légalement établie, les magis- 
trats et les experts ont dû en chercher une dans Fesprit de 
la loi, dans les besoins de la société, dans les usages de la 
médecine et de la pharmacie. Voici celle qu'ils ont consa- 


crée, et en vertu de laquelle ils ont appliqué les peines por- 


_tées par la loi de pluviôse an XIII. 
Din actuelle du remede secret. 


Tout remède dont la formule n est pas insérée au Codex, 
ou n’a pas été faite expressément pour un cas aile} par un 
docteur en médecine ou un officier de santé, ou n a pas été 
achetée et publiée par le Gouvernement , est un remède se- 
cret. Ce qu'on peut traduire ainsi: Tout remède orricinar 
dont la formule n'est pas insérée au Codex, ou n'a pas été 
achetée et publiée par le Gouvernement , est un remède secret. 
( Voy. la note 1.) | 

Pour peu qu'on médite cette définition, et, surtout qu'on 
cherche à l'appliquer aux différens médicamens dont nos 


officines sont garnies, on s'aperçoit bientôt qu'elle est insuf- 


fisante , et frappe de réprobation une foule de préparations 
officinales qui bien évidemment ne sont pas des remèdes 
secrets. | | 

En effet, tous les pharmaciens n'ont-ils pas dans leurs 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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magasins le sirop de salsepareille simple, celui de quinine, 
de morphine? nont-ils pas une foule de teintares et d'al- 
coolats, médicamens dont on chercherait vainement la for- 
mule dans le Codex? En résulte-t-il que tous ces médica- 
mens pourront être saisis, et que nous paierons 600 francs 


d'amende pour les avoir tenus préparés à l'avance dans 


notre officine? Une telle législation serait évidemment ab- 
surde ; elle serait aussi contraire au bien du malade, qu'at- 
tentatoire à la liberté acquise au médecin d ordonner à ce- 


lui-ci tout ce qu'il juge nécessaire à sa guérison, et aux in- 


térêts légitimes des pharmaciens , dont la mission spéciale 
consiste dans la préparation et la vente des médieamens. 
Enfin, pour démontrer que tel n'a pu être le vœu du lé- 
gislateur, il nous suffira de bien nous rendre compte de 
ce que c'est qu'un remede secret; car il en résultera que 
beaucoup de médicamens qui, d'après la définition du tri- 
bunal, devraient être considérés comme tels, ne sont cepen - 
dant pas des remèdes secrets. 

Le Dictionnaire de ? Académie dit qu'une lions secrete est 
une chose peu connue. Or , une chose ostensiblement appelée 
par son nom ne peut être répatée peu connue. Un nom qui 
donne une idée exacte, complète, de la nature ou de la 
composition d’an médicament, détruit pour lui la qualité de 
secret, Ces mots, sirop de salsepareille, ne laissent aucun 
doute sur la nature de l'objet auquel ils sont appliqués, parce 
qu'ils expriment complétement sa nature et $a composition. 
Ces autres mots, graine de moutarde blanche, ne suffisent 
pas moins pour enlever tous les dotites qui pourraient exis- 
ter dans l'esprit. Si au contraïré la première substance est 
désignée par ces mots, sirop stedorifique , et la seconde par 
ceux-ci, graines jaundtres , il est évident que tout reste in- 
déterminé, peu connu, c'est-à-dire secret. Dans le premier 


— 


— 


— — 
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cas, le nom exprime la nature ou la composition de la chose; 
dans le second, il exprime sa propriété ou sa qualité, L'es- 
prit le plus vulgaire saisit aussitôt la différence, et prononce 
que le nom imposé fera du médicament un remède secret 
ou non secret. | | 

Il semblerait résulter de ce que je viens de dire, que les 
noms spécifiques , exprimant une propriété ou une qualité, 
seraient nécessairement exclus de la nomenclature des mé- 
dicamens officinaux. Il n'en peut être ainsi. Certaines com- 
positions reçoivent dans leur préparation un trop grand 
nombre de substances, pour que le nom qu'on leur impose 
les indique toutes. Souvent il faudra dire: teinture aroma- 
tique, sirop anti-scorbutique, potion émétique, emplatre agglu- 
tinatif. Mais cet inconvénient disparait aussitôt que les 
noms dont il s'agit sont légalement consacrés. Leur inser- 
tion au Codeæ rend obligatoire la formule donnée par ce 
livre; nul ne peut s'en écarter. D'ailleurs, ces noms ont été 


appliqués aux médicamens qui les portent, par ceux qui te- 


naient de la loi la mission de déterminer la propriété spé- 
cifique probable de ces remèdes. Tout autre individu ne 
peut donner ainsi un semblable nom à un remède officinal ; 
un pharmacien méme ne le peut pas, car l'application de 
ce nom spécifique suppose la détermination de la propriété : 
celle-ci n'a pu avoir lieu que par l'expérimentation du re- 
mède sur des malades; toutes cireonstances qui feraient 
sortir le pharmacien de sa mission légale, et le constitueraient 
en état de contravention. 


Publication officieuse des formules. 


Une diffculté se présente ici; c'est celle de savoir si la 
publication d'une formule dans un ouvrage ou un journal 


| 

—— 
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quelconque détruit, pour le médicament auquel elle sap- 
plique , la qualité de secret. Il me paraît facile de lever cette 
difficulté par les considérations suivantes. 

Les pharmaciens ne pouvant être astreints à se procurer 
tous les ouvrages ou journaux dans lesquels une formule peut 
être insérée, n'auront jamais une connaissance legale de cette 
formule. Il en résultera pour eux la faculté d'appliquer le nom 
spécifique de la composition à toute composition analogue, 
ou qui, dans l'opinion du pharmacien, remplirait le même 
but. De là l'inconvénient immense pour le médecin d'igno- 
rer ce que son malade aura réellement pris; de là aussi l'im- 
possibilité d'imposer aucune peine au pharmacien qui n'au- 
rait pas exécuté fidèlement une formule ainsi publiée (x). 
Pour que le pharmacien soit responsable, il faudra que la 
_ formule ait été répétée en entier par le médecin sur son 
ordonnance; mais alors l'ordonance seule aura un caractère 
legal; la formule imprimée sera purement scientifique. D'ail- 
leurs, dans quel dédale de difficultés n’entrainerait-on pas 
les tribunaux et les experts, s'il fallait, pour constater une 
contravention de vente de remède secret, prouver que la 
formule n'a pas été exactement suivie? Sans doute, pour 
quelques-uns il serait possible d'arriver à des résultats assez 
précis pour fonder les arrêts de la justice; mais dans la plu- 
part des cas où un grand nombre de plantes peu caracté- 
risées auront dû entrer dans la composition du remède, 
comment prouvera-t-on que la formule n'aura pas été ob- 
servée ? Il paraît enfin évident qu'admettre qu'un remède ne 
serait plus secret parce qu'on en aurait publié la formule, se- 


(1) Par exemple, sous ce nom , sirop dépuratif, on pourra donner 
vingt préparations différentes. 


rait livrer uus charlatans; obstacle, l'exploitation 
dé be orédalité publique; puisque tous ceux qu'en x pour- 
suivis jusqu'ici avaient pris cette précaution et fait insérer 
leurs préséndues. formules dans des recueils gtientitiques. 
(Foyer 3:) Le pracès.-aurait dono, eg pour objet, 
non pag da prouver que les prévenus avaient vendu ou an- 
nonce: des remòdes secrets , mais qu'ils n'avaient pas dxacte- 
ment avi leurs foules publiées. On sent assez quelle dif- 
férence énorme ressort de orn deux manières d’ 2 
la question. . ar: Ah. 


* nécessaire, du remède seeret, doit être ainsi conçue : 
Tout remède dont le nom n ‘indique pas RP ren la 
nature et la composition , ou dont hg choy 1 est pas insérée 
au Codex, of pas été lig albme ent; na pas été 
de,; un erbt; be qu'on ped traduire 
ainsi? Tour remede officinal dont le l'indique pus chm. 
plitément lu nature er ou dont la formule 
n'ésl pas di Codut, où pas été publiée, 


tigate 


Tes ‘conisidérations’ qni précèdent ayant. établi u deli 
An retusdde son à appt | 
est Clair qu un tiédieament qui! portera bon nom 
dâturel, he sefa pas wh remède secret. Ainsi toute dtogue 
sitüple, tout Médicament cttpüsé officinal, dont le nom 
indiquera cbmplétament la natüré et la composition, pourta 

VI. | Â 
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ètre vendu et annoncé par le pharmacien; exemples: graine 

Codex: , peut etre vendu et anuoncs par lé pharmacien, 
la charge par lui de se conformer’ au Codex; sit pour la 
formule du médicament, soit pour le nom qu'il lui impose. 
La jurisprudeneé suffisamment établi ‘ee 
droit: b mu % b : 


Enfin, pour les médicamens magistraux, le shite 
ne pourra enesar¥ir aucune poursuite, toutes les fois que sa 
responsabilité sera mise À couvert par l'ordonhänée du 

decin où dé? officier de santé. | yee ag 


Mais ce cet état de choses safe til à: tous les, besoins | de 
la médecine et de la pharmacie? Non „Saus doute. Nous 
pourrons bien, à la vérité, débiter les substances simples 
et les médicamens officinaux composés, dont les noms in- 
diqueront complétement la nature et la reden i mais 
pour lea : autres , ilsemble, au | premier abord, qui Ln ete 


aucun moyen d'éviter la contravention. C'est ainsi qu'une 


pommade antipsorique , un sirop pectoral, une poudre ver- 
mifuge, une potion anti-blennorrhagiquer, ne trouveraient 
pas grâce devant les magistrats. Cependant il ne paraît pas 
impossible d'imaginer des préparations qui portent asg 
Sairement, des noms, et qui offrent des qualitésanss: réelles. 
que beaucoup d’autres dont la formule est insérée au Co- 
dex, et dont on fait un usage journalier. Faudra-t-il que 
celui qui aura imaginé une telle composition se contente, 
d'en publier la formule dans un recueil scientifique „et at- 
tende, pour en préparer, une dose, que le médecin en 
* 


* 
| 
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prescrive l'usage à son malade, quand bien même il faudrait 
huit jours pour la faire, quand bien mme ss préparation, 
ne pourrait avoir lieu que dans une seule saison de l’année?. 
faudra-t-il enfin que, bon gré malgré , une préparation of- 
ficinale devienne magistrale ? En un mot, la loi a-t-elle pu 
dire qu'il ny aurait pas ſd autres medica mens Offcinaux 
portant un nom spécifique, que ceux dont la formule est 
insérée au Codex ? 

On sent tout cé qu'un pareil état de ‘choses aurait de con- 
traire au bon sens et à l'intérêt des malades. Je crois qu'il 
dépend de nous d'en sortir par un précédent. Je m'efforce- 
rai de | ‘établir; * voici sur quoi je prétends me fonder. (7. la 
note a.) pod ub 

I résulte de aft. 38 de ls loi du 21 chat an 111 qu'au | 
Gouvernemen “app artient le droit de sanctionner la übt | 
cation d'u un Codex ou formulaire r r par Tes Pr | 
des écoles de mine réunis aux i res des écoles de 
pharmacie. 205) 

L'article 1* du ‘décret imperial du 1 prdirial an 13 
porte : La defense d'annonceret de vendre des remꝭdes 
créts , poftée par l'ait. 36 de la loi qu an 
ne concerne pas les préparations et remèdes gal, want % ; 
publication dé tadité loi, avuleut été ap bt dent ta 
distribution avait été Permise did les ators 
Elle ne pas Hon! plus Tes et 
qui, d'après Yes avis dés'Bcôlés OU ot db 
médecins Hebt effet depuis laditg 161, oni 
ront et dont ln distributidh ou sera 
par le quidique leur com sdit pas 
divulguée. ate 91 e9b 39, iol TE am 

-Enfio lordonnance royale quit porte de- Aa- 
4. 


8 


demie toyate ile Médecine ; l'a itivéstie dus attributions 
dénitéés pat fes wacker précités aux 
de medecine. aoe gon eneh oun 


Gou vernem ap pti ppliquant ‘ude pattie de 
rentes dispositions, a publier en 18 16, | par “ordonnance 
roy vale, hi nouvelle du Codex’: qui est. devenu lé 

Mais, si Ja, Souxerement a pa sanctionner ainsi un re- 
cueil de formules, il paraît é ident qu'il a aussi le droit d'en 
retrancher upe défectueuse, et. d' en ajouter une nouvelle a 177 
avoir pris!’ avis des autoritésscientifiques compétentes, La loi 
n'a pu vouloir qu entre deux éditions du Codex, il fat impos- 
sible de donner un caractère légal à une formule, Elle na 
pu dire, et ne dit pas en effet, que jusqu'au jour 9 un nou- 
veau hrwulaire sera sanctionné par le Gouvernement, le 


Codex sera seul ¢ pable de fournir d des ressources pour | le 
traitement des ma 


III paraît résulter de ces considérations en des ene pré- 
cités une formule étant proposée, elle devra être, ren- 
701% por de ministre, à, |i Académie royale. de, Médecine. 
Sus son avis fay arable, Ia formule sera sanctionnée par une 
ordonmance royale dans. la.méme forme, que, celle 
donné farce de lei an Gode, ef. qui rg en outre Kin 
sextion, de. cone dans la prochaipe édision, dn Gpa 
dex, L'insertion de setie.ordonpance ax, Bulletin das on 
luj donnera la publigité légale, et, sera, À. 
de on pen ave Le nus 
obscur, yest, admis à s'exçuser q un sn 


alléguant l'ignorance de la loi et des réglemens. Hugluvil 


En suivent cette marghe toute lägale, on dire l'applita- 


/ 
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top difficile du décret du 18 août 1810 , et ar donne à 
l'inventeur d'une chose utile le moyen. légal d'en türer les 
avantages auxquels il a droit de prétendre, sans; gablir.ce- 
pendans.un monopole qu pririlége quelconque. 

On congoit aussi qu une telle. voie ouverte por les in- 
. réelles et vraiment utiles, mat an néant les préten- 
4rons-des-nombreux Jui nous inondem. Si leurs 
remèdés sant bons, qu lis des vent légalenrenn publier ; 
s'ils sont que les ptetendus inéentéuits de retirent 
devani la loi et la respectent : aucun pee ne reste reste à leur 


1119 


coupable adresse, ef Jes tribunanx 1. apper, sans. 
craindre de priver l'humanité inn 


* 


11 lan pe is: TE À tels 's eobizibal an! 1904 


Stine! 50 „ ung 


— —¼⸗'t 


L'endience est ouverte, parle réquisitaire din procureur, du Rei. 
Après air. rappelé.la législation relative à Ja préparation et à la 
yenie des, médigamens , ue megistcat établit ce. qu'en dait.entendre 
par remède geergt, II en nésulte que tout remède: composé: dont 
la Jonnuile nest has insérée.au. Gadex,, ay. n'a, achetée ef 
publiée parte Gouvernement, eu ne pas été ſaue pour un cas. 
cial par un homme de doi eirs consider comme remède. secret, 
et so compris dans la prahibition partée,par las axliglæs 39 et a 
F la loi du 21 germinal an 11. II établit, de plug, que la publication 
une ul mettre a couvert. des de 


| ces remédes, ojt parce rien ne garantit la bonne foi. 


19 , 


Formule soit parce qu'elle ne grée pas te droit de préparer. à l'a- 


— 
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| 
| 
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et d'avoir en provision, pour être disttiblëés tés 
drogues qu'on prétendrait voit faites: d'après ene! 1 
Leg ‘thai’, ‘We jugembit savant à été 


« Attendu qu'en ‘sur la | pha Hmacie et l'exercice de 
dans Péhséhible de leuts nh’ 
ent 0 préparations pharmaceutiques autorisés , 
leu remèdes oficinaur i o dirt . cc ux qui: exigeant ne pré- 
-parhfion plusiou mains, longies tt -étant d'un usage plus habituel , 
floirent être seas dent oft ne pew 
251 tre composés 1 conformité exacte de es s formulaines des écoles 

rmacie , afin qu e là sutveilla ce, et les visites nr pour 
stater leur état | ‘puissent facilemen t être exercées 
par les inspecteurs charges police’ de lu pharmacie; les re- 
mèdes magistrauæ, c'est-à-dire ceux qui sont instantanément pré- 
parés par un pharmacien sur une ordonnance formulée d'un médecin, 
pour les individus, et dans le Va 8 spécial pour lequel cette ordon- 
mance a été faite; et enfin les remèdes particuliers, dont les inven- 
teurs, auteurs ou compositeurs ont obtenu du Gouvernement un 
brevet avec autorisation d annonce, de débit et de vente; 


Attendu que toute préparation pharmaceutique qui n’est pas 
comprise dans cette classification, doit légalement étre considérée 
comme un remède secret , dont, dans l'intérêt de ta santé publique, 
les lois prohibent , répriment et punissent l'annonce, la distribution 
et la vente; due la ‘publication dans quelqle3 ouvrages ‘scienii- 
Siques , duns des journaux oil ‘prospectus , de la formule plus ou 
moins détaillée’ et exacte dé remètles particuliers," uon plus que leur 
identité prétendue ou vräie avec d'autres remèdes autérisés, si 
Cette ideritité est déguisée sous’d'âütres dénominätiüns nouvelles ou 
ifidonnues | re sauraient les considérer ‘comme n ant plus dès 
remèdes que la loi répute secrets; et ‘faire exemptet Leb personnes 
qui les annoncent , “débitent ou wenden, des à: ses 
etc: ete, » id 

Eufin il suflira, | pour Yaire sentir combien ir importe de rec- 


tifier dès son origine une fausse jurisprudence , de rapporter les 
considérans du jugement pronohcé le 20 octobre dernier, par le tri- 


* 
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poker correctionele de Fontuinebleau, et ealqués sur 
ceux’ du tifBunal de Paris: It de la vente et de l'anotice 


Vus Le? | 12 
« Le tri unal 
51136857 166 : ñ LE 1 cu pp ov 


onaidérant qu'il résulte, de, instruction. et des débats, me 
enypi, gich est du tribunal 
Rearing qui Giraudéean à 600 francs d'amende et aux frais, 
par application, de l'art, 36, de, dy, 23 germinal, an xr, et du 
décret du 29; vun avoir annoncé par une multitude 
de prospectus , placards des des préparations » médicamen- 
teuses dont la formula ne se trouve pos dans la Codex nit gui, 8 
cela méme, sont répuides remèdes searets, eie. 
En o qui 10e 
» Gensidérantyen; principe, 
cice de, la medecise reconnaissent que uois sortes de, remèdes 
ou préparations pharmaceutiques,,, savoir : des remèdes 
qui SEULS peuvent étre tenus à l'avance par les pharmaciens, et ne 
doivent étre composés qu en conformité exacte des formulaires des 
écoles de pharmacie ; les remèdes magistraux , c'est-à-dire ceux qui 
sont instantanément préparés par un pharmacien sur ame ‘ordon- 
nance formulde par un médeein, dans le cas spécial poub lequel elle 
a été ſaite i et enfin, les remèdes particuliers, que le Gouvernement 
a jugé utile de publier dans et 
Je recetie de l'inventeur; ; 


dans ‘süs-énoncée | doit ‘également etre considérée 
comme dont les lois probibeiit „dans Tintäret de * 
ante publique, untribution et la vente; 


1 11 


j Tai demandé À royale de Madécine, 
par l'intermédiaire ‘du ministre de Tintéfieur, la Egale 


une formate. Le medicament auquel elle se rapporte ‘serait né- 
cessairement un remade secret Saas cette fornialité que 
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son nom ne peut pas exprimer complétement. sa nature esa com- 
position; 2 paroe que le Codex nen fait pas mention; J enfin. 
parce que ce médicament devant être toujours préparé à Fayance, 
est inévitablement un remède officinal. 

II est d’ailleurs évident qu'un précédent établi * l'Académie et 
sañctiôtié par l'autorité, pourra être itvoqué par les thi gtstrats 
et opposé aux cofitrevenans ; tandis qu'une théorie n ‘nurdie ehe 
valeur, quel que soit son Auteur, ju 
légalement. Il n'est pas moins claif qu 
est de faire établir ce précédent Académie , est | Te co s 

Enfin, quelle meilleure garantie’ peut-on 
latanisme , que l'Académie de Médecine elle-mémié qui se ‘trouve 

ainsi seule investie du droit d'accorder ow -refaser la pubiiéation 
tégale d'un remède; publication sans laquelle ib ne pourra pas être 
vendu , et encore moins æmnoncé ; puisqu'il serait considéré comme 
remède secret , ot poursuivi comme tel? 


.* 


oot de d une des puideicien prononeées 
le 2 mei dermidr. El ſera voir où mous,serions conduits par Lad- 
mission du principe , que Lg publication aficieuse de en- 
dèvenait au médicament la qualité de.speret, 4. . 
« Passant à l'article 36, seul sanctionné par le loi du ag — 
en fre, le défenseur examine. L'éaopemie de Ja légilation relative 
aux remèdès secrets. II établit qu'au 1° juillet +811, il ne dut plus 
exigter, que 4rois sortes d remèdes : ceux déjà compris dans le 
Codex, ceux achetés par le, Gonvernemants et ceux pwhlids po- 


lontairement et gratuitement par les inventeurs. Tous brevets 
ou autorisations antérieurs 4 cette époque, ou délivrés depuis, 
sont donc autant d'illégalités qu’il importe de signaler, parce 


le mopopple et le secret. là où la loi précisément 


voulu la publicité et la concurrence. En s'appuyant sur ce rai- 
sonpement, Me Mermillod soutient que ses cliens ont satisfait au 
ve de. Ja Joi, lain contrevenir, en livrant damaine publie 
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le fruit de leurs travaux, et en dotant l'humanité rente. 
découvertes dont ils étdierit ex droit de faire acheter le sécret. » 
L'une de ces publications avait eu lieu sur la couverture * 


numéro des We 


UVEAU PROCÉD 


Madaldt, on Viniment hrdro-sulfureux savohneut ; ‘par 
Wh Dinar Pharmacien. \: Sipbot \ 


Pr. : Huile d'olive................ 10 onces. 5 gros. 
1114 ollisne | ob psa 9 
16 op 


. OTAL, . 
zb 10 odouod 9h asi 


ul) Metteade seven 
pour en fermer une pâte; 
iLe-sulfurs dn potaste la, base médicamenteuse: de 

mélange min ment perde de d , 
dont l oxigéene fait passer le sulfpre a l'état aullund- 

Qn: dait en wtitiogr 
mont inegisthad , et ne le preparerb gas mente da diesein. 
sent 0e. que pet de foruiylsicidessus apposé, 
paree que d'exécution eb est ptompite et facile et quill an 
résulté un produit Sant les élémens sunt mur ment 
gas, da consistance appnopriée-àl'usdge: slpatoen 


~ 
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lastitee 


Séance du Lune 7 dents. M. Ballard adresse une. 


| 
| nate sur de la 
M. Sérullas lit un mémoire intitulé De action des diffe- 
| rens acides sur l’iodate neutre de potasse; auivi d'un noi ea 
| moyen pour obtenir l'acide ER Nous en TR un 
extrait. sligh : 
MM. Savart et un 
de M. Deleau, sur emploi de Yair atntdsphériqne dans le 
diagnostic, le pronostie et le traitement de la surdité , cau- 
| | sée par les maladies nee de l'oreille moyenne. Plu- 
sieurs maladies de l'arriere- bouche et des fosses nasales 
peuvent produire une oblitération ou un rétrécissement du 
pavillon oa du canal meme de la trompe d'Eustache. M. De- 
| leau, considérant que la membrane muqueuse qui tapisse 
| l'oreille moyenhe:possède le degré dersensibilité nécesshire 
1 pour pouvoir supporter sans doujpur le contact de Pair at- 
mosphériqus pensé que des injection d air seraient 
nullément dangereuses ; et que; par le difference des bruits 
_ qu'elles lorsqa’elies» apriveraient ou non 
dans le fond: de la caisse, on pourrait reconnaître si la sur: 
dite depend dun simple rétrécissement ow d une. destruction 
de la trompe. A cet effet; il introduit pur les fosses nasales 
une sonde ereuse de gomme ‘élastiquée, jusque: dans ‘ta 
trompe d' Bustache; ensuite au moyen d'une pompe qui 
comprime l'air dans un réservoir, muni d'un manomètre, il 


| 
— ¶ 
SAVANTES. 
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“poussé de l'air dans la'sonde: Lon conęoit que, si la trompe 
nest pas entièrement objtraée, ou que ti l'obstacle est de 
nature à céder, kuir dit pénétrer jusque dans la caisse, et 
de la reſluer sur meme en se frayant une touts rétro- 
grade, contre les parois de la trompe et celles de la sonde. 
Par ce,procédé pathalogaqueide l'oreille 
moyenne, an faisant 1°.à,la nature, des, bruits 
que le.courant d'air Aétermine 40. en observant avec soin 
les changemens que ses injections pr sur la faculté 


d'entendre; 3°,ensenant. compte de leurs flats, sur la sen- 
sibilité. Cette injection de Lair dans une oreille saine ne 
Produit douloureuse ; il en résulte LA 
ment un léger engourdissement < dans l'oreille, sans * 1 
faculté d l'entendre soit us ée ou altérée ¢ en rien, Mi 
rapporteurs pensent que ‘auteur a rendu ur un table ser- 
vice à l'art de guérir, par l'invention j ingénieuse des i injec- 
‘tions de Tair dans 14 surdité, et que son mérite * 
M. te docteur Luger’ adressé un méinoiré sur l'emploi et 
les bons effets des bains iddurés, dans Lcd enr vs sorofu- 
leuses. 119157 10 BON 
La section de chimie declare qu'il à lieu a remplacer 
A cette opinion! est adoptée au scrutin secret. 
M. Giron de Buzaringue adresse deux observations sur 
la reproduction des animaux domestiques, qui tendent a 
ptoaver que leu on doit avoir sailli une ou: deux femelles 
avant de haccouplei avec celle qu on lui destine, lorsqu'on 
veut obtenir des femelles; ainsi, les femelles qui reçoivent 
les premières l'acçouplement:, procréent plus 


des mâles que des femelles, et vice versd. 


; Séance du 21 décembre, M. Pelletier annonce qu il a 44 


>> — ) 


— — 
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plus de quinze quintaux de: irès-beau aulſate de 
smagnésieiaved des qalcaires maghésena:dont il existe, en 
‘France divers gissemens qui n'ont pas d conus jusqu'ici. 


Saus peu ii enverra une note-sus dés procédés dont il fait 
un procédé rendre impossible lu fabrication des faux 
billets de banque. II éonsisté M frapper on timbre sec, pur 
un même coup; des deux côtés du billet la 
mission ‘Chargée des Arr des faux 


” M. Chevreul tat un rap port tr favorable mémoire 


de u. Sérullas, sur ray es acides sur Piodate de 


* 929 
neutre, L insertio en est ordonné dans 4 recueil py mé- 
moires des savans étran ers. 


. M, Sérulas lit une note dans laquelle il, fait connaître 
1° un procédé pour obtenir l'acide iodique en grande quan- 
Aité ei bien cristallise 5% les acides dqubles désignés par 
Pavy sons Jes poms d'agides, jade 


et zodo-phosphorique, n'existent point. 


du a8. N. Durand.adpesse und ao e suriyn — 
bicéphale; ne à Ortet en Feanne seis antes] oune Après 
Bütta-Christinh. Cette monstenosie alive, 1 deux:cplgfnes 
dorsales qui pastam de l'os sacre, dm plus en 
plus, de manière que es deus 
rées; 2° deux poumons; plete ceuns biégiséparéss: 4) deux 
‘estomacs den doies-et deux 
iduufiél;:6° deux; 2 neins; une seule:nessié ) same: gersle 


M. une notice: sûr dex Freres 
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Siamols et zur ; 
graphies, représentant des un 
M. Marcel de Serres annonce 
Pauzan, il a retomu une nouvelte espace dean encore 
plus grande que spefteus dé M. Cuvier; oy tfonve 
Academie procede & l'élection d'un candidat pour la 
place de professeur de vhinite appliquée aux arty: vacante 
zu Museum histoire naturelle par le décès de M; 
quelin; M. Chewieul est ee ol 
La section de chimme présente les ¢andidats pour la place 
vacante dans son sein par la mort de M+ Vauquelin, Ce sont 
MM. Clement, Sérallas er et 
Sur 85 au paies tour de Clémone 
a OBteriti 19 suffrages; M. Sérüllas, 15; M. Pelletier, ro 
M. Laugier, 9; MM. Scgalas et Caventou chaoutr: 
Au deuxlette tout’, les suffrages ont été ainsi partagés: 
MM. 23; 1 237 M: piby 
M. Laugler, 3. “ad” 
Lee scrurit dé be donmè A M. voit, 
et à M. 24, in de N. Serullas serw sou- 
obatio da R... * bir olives 


Maris LL LES By 0110 105 
hovenib rey M: Virey j un nom 
misst; des du, 


aw der Ly pormmission! depblit,: que nies 
sangsues forment une espèce différewtd, de lu isangéud oili- 


cinate ile noercphyek 2° qubm peat-alsémend la transpofter 


| | 
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au loin dans de la terre argileuse homectée, ce qui peut les 
rendre propres au service de la marine et à l'approvisionne- 
ment des. colonies; 3° comme elles tirent moitié moins de 
sang que nos sangsues ordinaires, il faut les appliquer en 
nombre double pour avoir un même effet. . 
M. Hervey de Chégoin fait part d'une observation, r rela- 
tive à une imperforatiop. congéniale | complète de l'utérus 


avec absence totale du col, de laquelle il. était résulté une 
rétention des règles pendant dix-sept, ans. Le liquide 


tenu dans le corps de la matrice fut évacué par une Popetion 
faite par le vagina; point 
au volume de la mat¥ice,.... 

M. Jadelot présente une hon, n proyenant 
d'une fille de sept ans, succombée à la suite d'une affection 
du cœur non douteuse. Cette pièce, présente une maladie 
du cœur dont les altérations principales sont les suiyantes : 
Le péricarde contient dix onges de sérosité ; l’oreilleue 
droite forme à elle seule la moitié du volume du cœur. 
Elle contient un caillot du volume du poing : ses colonnes 
charnues sont très-fortes. Le ventricule droit est presque 
entièrement, oblitéré par l'hypertrophie concentrique de 
ses parois qui ont presque un pouce d'épaisseur à la base; sa 
cavité vide peut à peine recevoir, la seconde phalange du 


pouce. Elle communique par un canal étroit et long de 


“huit lignes ayec. l'artère | pulmonaire. Celle e-ci est fermée à 
son orifice par une membrane de tissu jaune, élastique, 


offrant à son centre une-ourerture dune. ligne: et demie de 
diamètre : de cette-disposition: a dd / résulter. un obstacle 
a la circulation ꝓulmons ine, qui h; été lagause de la dilata- 
tion de Loreillette droite 
Le ventricule gauche est vide, et double à peu près en 
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capacité , du droit. Loreillette — 
moins spacieuse, shios | 
Seance M: le * ie x une 
note de médecine legale, sur de l’arsenie retrouvé dans las 
débris d’un cadavre, apres sapt ans. d'inhuwmation, ( Kayes, 
le premier numero de janvier 1830 de notre journal.) 9e 
M. Devillier communique une leute du docteur Gorardin, 
qui annones avoir substitué avec succès, dans ie traitement 
des fièvres i intermittente, le sulfate de saliane au sulfate d 
Séance du 8 dinates. M. Orfila, 
rienoes sur oxidation de l'arsenic à froidi( Kayes le 
MM. Boullay et Delens font un mé 


— 


d' — — M. Leroy de Bonneville ,juge de paix 
à Sézanne ; le:troisièrse est de M. Commesny, pharmacien à. 
Reims. Les accidens ont été des gastro-entérites avec nau- 
sées , diarrhées muqueuses, bouffissures de la tête, inflam- 
mation de la conjonctive, des extrémités; faiblesse géné- 
rale, ou chez d'autres personnes, donleurs à la plante des 
pieds, céphulalgie; ete: L'analyse a démontré aut commis- 
saires et à M. Sérullas, que ces sels oontenalent de Thydrio- 
date ioduré de soude , dans la proportion d'un et demi pour 
cent, ét que l'iode combiné à la soude et non à la potasse , 
et étant à l'état d’hydriodate ioduré , pouvait être cause des 
accidens observés; cet hydriodate est ordinairement étranger 
au sel marin; sa présence peut être la suite d'un évapora- 
tion à siccité de l’eau salée, ou de ce que ce sel provenait 


de celui que. le commerce retire des salpériers : il eonviens 
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drait | d'après des rapportetrd, d'essayer le sel én. 
| dessus quelques gouttes d'acide sulfurique qui dévèler#iène 
de Viods ; si elle était constatée, if faudraie pati. 
fier le sel; em l'arrosant d'un peu d'eau ot le Niet — | 
dens des tonmenux percés à leur bases. 
- Séance du 15 décembre, M. Pravar 
qu'il & essayé ‘à l'école vétérinaire d'Abfert les moyehs 
cuniques qu'il proposés contre l'absorption du tay 
biéique ; qui sont, 1 la ventouse à injection qui ‘extrait de 
virus, empêche l'absorption et lave la plaie; 2° et partieu- 
lièrement la cautérisation par la pile gabranique. D'après es 
expériences ; M. Pravaz pense que le galvanisme, nom-sew- 
lement neutralise les virus à la surface des plaies, muis em- 
core prévient leur absorption en détermhinant une étasé des 
fluides dans les systèmes eapillaires: H te préfère a emmière 
acvael ou potentiel , comme moins effrayant, et commie pow 
vant être mieux dirigé dans son action Grant 
raison de: la de — du 
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